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Je dédie ce livre à la personne la plus géniale que j’aie jamais rencontrée – à savoir, moi-même : Dark Lord.
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PREMIÈRE PARTIE
L’ARRIVÉE






  

  CHAPITRE 1

  La Chute

  
    

  

  
    AAAaaaaaaaaarrrrrrrrrrgggggggggghhhhhhh !

    Sa chute lui paraissait sans fin. On aurait dit qu’il partait en lambeaux, comme si, en tombant, il se métamorphosait. Au bout d’un long moment, ses cris de rage et de terreur s’éteignirent et il sombra dans une sorte de torpeur, sans plus aucune sensation. Il tomba en silence dans un vide immense où seul régnait le néant, pendant une éternité, lui sembla-t-il. Et puis soudain :

    PA-TA-TRAS !

    La douleur, une très forte douleur… qui disparut. Il aspira un grand bol d’air en frissonnant. Puis toussa en recrachant un peu de glaire noire. Il resta étendu un instant, se contentant de respirer.

    Le sol était dur, du gravier. Il pouvait à peine remuer. Et n’arrivait pas à réfléchir correctement. Le ciel au-dessus de lui était bleu, d’un bleu douloureux. Il détestait le soleil et le ciel bleu.

    Il avait besoin d’aide et héla son lieutenant, Effroy Gargon, Scieur de Membres, mais il avait un chat dans la gorge. Il essaya à nouveau.

    – Gaa… Gargon, à moi ! essaya-t-il de beugler de son ton le plus autoritaire.

    Mais il n’avait que le mince filet de voix d’un gamin. Où était passé son organe profond et impérieux qui encourageait ses Légions d’Effroy à se livrer à des guerres sanglantes et au pillage sans merci ?

    Il fit un nouvel essai, n’émettant qu’un trille suraigu. En gémissant, il tenta de redresser la tête. Il se demanda si son Heaume des Armées de l’Enfer avait encore glissé.

    Il leva la main, mais pas de Heaume qui tienne. Il ne sentit pas non plus de cornes ni de bosselures osseuses, uniquement ce qui lui parut une tignasse plantée sur une tête minuscule. Et ses dents ! Elles non plus ne ressemblaient plus à rien – plus de défenses ni de crocs jaunâtres pour inspirer la crainte et la terreur. Son crâne, qu’il palpa, avait tout d’une tête humaine réduite, semblable à celles qu’il conservait empalées sur des piques au-dessus des Portes du Destin ou à celles que Gargon trimballait accrochées à sa ceinture.

    Que se passait-il et où donc était Gargon ?

    Il y avait autre chose. Le soleil tapant dur faisait toujours frire sa chair de mort-vivant comme un œuf à la poêle, mais il ne ressentait pas la brûlure habituelle. En outre, le ciel lui paraissait plutôt beau. Des nuages blancs voguaient sereinement à travers la voûte céleste d’un bleu vif et des chants d’oiseaux résonnaient dans les arbres proches. Le soleil le chauffait agréablement et un sentiment de… hum, voyons voir, quelque chose qu’il n’avait pas éprouvé depuis une éternité, un sentiment de… paix l’envahissait. Oui, c’était bien ça. Un sentiment de paix. Comment était-ce possible ? Il avait passé des années à essayer de perfectionner un sortilège pour masquer le ciel des Vapeurs Noires de l’Obscurité, et sa brillance bleutée ne semblait plus le déranger.

    Une nouvelle vague de douleur le balaya. « Voilà qui est mieux », se dit-il. Il n’avait pas envie de se sentir en paix. Après tout, il fallait qu’il ménage sa réputation…

    Il réussit à tourner un peu la tête et à détacher ses yeux du ciel. Il aperçut un bâtiment de pierre grise à sa gauche, trapu et peu engageant. Excellent. Quelqu’un au moins par ici construisait des choses moches. Peut-être était-il de conception orquienne. On pouvait toujours se fier aux Orques pour créer de la mocheté.

    Il vit aussi un genre de bannière flotter au-dessus du bâtiment. Avec des runes écrites dessus, dans une langue inconnue. Mais, à sa grande surprise, il découvrit qu’il pouvait les déchiffrer. « Supermarché Saveco », ça disait. Un marché. Rien d’orquien, là-dedans. Les Orques préfèrent le pillage au shopping. Et Saveco – c’était peut-être le suzerain du coin. Lord Saveco, Pourfendeur d’Ennemis, l’Impitoyable ? Ça sonnait faux. Il regarda dans l’autre sens. Ce qu’il vit lui parut encore plus étrange. Plusieurs rangées de boîtes métalliques aux formes bizarres luisaient au soleil. Toutes de couleurs différentes, avec des plaques de verre sur les côtés. Elles reposaient sur quatre roues encroûtées d’une épaisse résine noire, qui faisait penser à la morve durcie des Monstraraignes Géants de Skorpulos. L’une de ces boîtes prit soudain vie en vibrant et s’éloigna dans un bruit terrible, semblable au raclement de gorge criard d’un dragon.

    Il essaya de plier la boîte à sa volonté. Si c’était une chose maléfique, elle se soumettrait instinctivement à lui. « Bête d’Acier et de Morve, obéis à mes ordres au Nom du Seigneur des Ténèbres et par la Puissance des Neuf Enfers ! »

    Mais sa voix avait tout d’un glapissement bougon, et la boîte métallique partit comme s’il n’avait rien dit. Puis il remarqua une humaine à l’intérieur de la boîte. Bien entendu ! C’était un genre de chariot sans chevaux, actionné par magie sans doute. Cette femme devait être une sorcière puissante pour commander un tel engin. La sorcellerie des mortels devenait sophistiquée et redoutable. Il faudrait qu’il les surveille de plus près.

    Puis il entendit une autre voix humaine crier :

    – Hé ! ça va, petit ?

    Cela éveilla son intérêt. Les forces vives d’un garçon l’aideraient à se requinquer. Il chercha des yeux l’enfant auquel l’humain faisait allusion, mais n’en aperçut aucun. À la place, il vit deux hommes accourir vers lui, vêtus l’un et l’autre de bizarres uniformes bleu foncé et coiffés de heaumes. Ils formaient un tandem typique de soldats humains bêtes à manger du foin, même si leurs uniformes semblaient peu pratiques pour la guerre et leurs heaumes, incapables d’arrêter épée ou hache, a fortiori la pique d’un Gobelin ou la flèche d’un Orque.

    En s’efforçant d’éclater d’un rire dément et de dire à ces humains de fuir s’ils tenaient à la vie, il ne réussit qu’à tousser. Il tenta sans succès de se redresser. Mais il était encore trop faible. Les soldats humains le dominaient de toute leur hauteur.

    Sa vie ne pouvait quand même pas s’achever ainsi, étendu sans défense, attendant d’être occis par deux humains ordinaires ? Mais un truc étrange se produisit alors. L’un des guerriers se pencha, lui souleva la tête. Essayait-il de l’aider ?

    – Vaut mieux appeler une ambulance, Phil.

    Celui qui venait de parler l’examina de près. (Crétin d’humain ! Cet imbécile ne voyait-il pas à qui il avait affaire ?) Aussitôt, il résolut de l’égorger avec ses Gantelets de Destruction Inéluctable aux serres de fer, mais il n’en eut pas la force. Puis il remarqua qu’il ne portait pas de gantelets ni même de gants. Ses mains, rose pâle et potelées, avaient de petits ongles blancs proprets, ceux d’un misérable garçonnet humain ! On ne pouvait même pas égorger un rat avec ces mains-là, et encore moins un guerrier humain adulte. Il poussa un gémissement de désespoir.

    L’autre humain murmura quelque chose dans une petite boîte noire attachée sur le devant de son uniforme. La boîte grésilla et lui répondit ! Il devait y avoir un genre de lutin ou un diablotin à l’intérieur, prompt à obéir aux ordres. Ces deux-là n’étaient peut-être pas des soldats ordinaires. Ils servaient probablement un puissant roi humain magicien, peut-être même le Magicien Blanc en personne, Hasdruban le Pur. Hum, il faudrait qu’il garde ça à l’esprit.

    L’humain appelé Phil répondit :

    – OK, l’ambulance arrive.

    – Ne t’inquiète pas, petit, fit l’autre. On est des policiers. Je suis l’agent Smith. Mais tu peux m’appeler John. Et voici l’agent Phil Johnson. L’ambulance ne va pas tarder. Tiens-toi tranquille. Mieux vaut ne pas t’agiter tant qu’on ne sait pas ce qui ne va pas chez toi.

    Ma foi, le policier avait raison – il y avait certainement quelque chose qui n’allait pas chez lui. Il ne pouvait pas bouger normalement même s’il en avait envie et se sentait plus à l’étroit dans son corps qu’il n’aurait dû.

    Celui qui s’appelait Phil reprit :

    – Où est ton portable, mon gars ? Faudrait qu’on appelle ton papa ou ta maman.

    Portable ? Portable ! Cet humain chétif me demande s’il peut me porter ou quoi ? Qu’est-ce qu’il me chante, cet idiot d’avorton ? Et quels noms curieux ! Jon ? Jon le Forgeron1. C’est lui qui avait fabriqué cette étrange boîte noire dans sa forge ? Et Fil ? File les morts dans la terre ? File de la haine dans ton cœur, peut-être ? Qu’est-ce que ça voulait dire ?

    En tout cas, il était temps qu’ils sachent qui était le maître. Il essaya de les frapper du Sort de l’Insoutenable Obéissance, mais n’arriva pas à disposer ses mains comme il le fallait ni à assembler les syllabes. Comme si sa langue refusait de lui obéir. Il ne pouvait croire à ce qui lui arrivait. Où étaient donc passés ses pouvoirs de domination et de destruction ?

    – Dans quoi est-il enveloppé ? fit l’agent Smith.

    – Chaipas, répondit l’agent Johnson. On dirait une espèce de couverture de très grande dimension. Une couverture noire, en tout cas – étrange ! Et ces dessins rouges bizarres partout. Tout ça n’a pas l’air d’ici.

    – Mon neveu a un machin comme ça. Je crois que ça sort d’un film ou d’un jeu de sorciers et dragons, un truc dans ce genre-là, fit l’agent Smith.

    Sa toge ! Alors il portait toujours sa Cape de Nuit Infinie. Excellent. Ils ne comprenaient pas que ces dessins rouges bizarres, c’étaient les Glyphes de Sang du Pouvoir. Chaque Glyphe était un charme puissant. Maintenant, il les tenait !

    Il se débrouilla pour allonger le cou en se concentrant sur l’un des Glyphes. Le Glyphe de la Domination. Il n’avait qu’à le lire à haute voix et toute créature dans un rayon de cent mètres serait sous ses ordres. Mais il n’arriva pas à le lire, car il lui paraissait dépourvu de signification. Pourquoi ne pouvait-il plus comprendre les Glyphes ? Après tout, il les avait inventés ! Les avait-on dépouillés de leur pouvoir d’une manière ou d’une autre ? Que se passait-il donc ?

    Les humains continuaient à blablater, parfaitement inconscients de ses tentatives pour les anéantir.

    – Est-ce qu’il parle anglais ? C’est quoi ton nom, gamin ? demanda l’agent Johnson.

    Le gamin, car c’était à cela qu’il ressemblait, réfléchit un instant. S’il ne se rappelait plus son nom, il se souvenait de ce qu’il était et de son titre principal.
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    – Da… (toux, toux). Dark Lord, le Seigneur des Ténèbres, dit-il.

    Avec horreur, il entendit sa voix qui ressemblait à s’y méprendre à celle d’une Elfe bien-pensante ou d’un garçon humain !

    – Dirk ? Tu as bien dit Dirk ?

    – Non ! NON ! Dark ! Dark Lord, le Seigneur des Ténèbres.

    Mais sa voix n’allait pas du tout : faible, éraillée et encore plus enfantine que tout à l’heure.

    – Dirk, hein ? Dirk Lloyd ? Alors, où sont ton papa et ta maman, Dirk ? Une voiture t’a renversé ? Tu t’es perdu, fiston ?

    – Papa et maman ? bredouilla-t-il, scandalisé. Je n’ai pas de parents, sales cabots ! Je suis l’Incarnation du Mal ! Le Brûleur du Monde ! Le Ténébreux, pour énumérer quelques-uns de mes titres ! Je ne suis le petit garçon de personne, pauvres abrutis !

    – Ces jeux vidéo ! Une obsession à cet âge, fit l’agent Johnson. Tu connais ton adresse, Dirk ? Tu peux nous raconter ce qui t’est arrivé ?

    – Pas Dirk, Dark ! Mon adresse, c’est la Tour de Fer du Désespoir, au-delà des Plaines de la Désolation, dans les Terres Obscures. Je ne suis pas anglais et je n’ai pas été renversé par une voiture… euh, au fait, c’est quoi, une voiture ?

    Les deux policiers échangèrent un regard médusé.

    – À l’entendre, il est anglais, dit l’agent Smith.

    – Son nom est anglais aussi – gallois ou écossais, je dirais, répliqua l’autre agent.

    – Comment ne sait-il pas ce que c’est qu’une voiture ? À moins justement qu’une voiture ne l’ait renversé et qu’il ne souffre d’une sorte de stress post-traumatique. Il a dû refouler tous ses souvenirs et prendre l’identité d’un personnage de jeu vidéo pour compenser.

    – Ouais, il est bon pour les Services Sociaux, c’est sûr ! Il faudra aussi qu’il voie un psy, renchérit Johnson.

    En disant ces mots, il braquait un doigt sur sa tempe en le faisant tourner, comme s’il creusait un trou dans son crâne.

    L’agent Smith approuva de la tête, tout en désignant « Dirk » des yeux.

    – Pas devant le gamin, fit-il entre ses dents.

    – Quoi ? Ah ! ouais, pardon, pardon… Ah ! voici l’ambulance.

    Une grande boîte métallique blanche se dirigeait en trombe vers eux, ses roues en morve durcie des Monstraraignes de Skorpulos tourbillonnant avec énergie. Au-dessus, un genre d’Esprit de l’Air élémentaire, enclos par magie dans un récipient de verre, lançait des éclairs bleus et des cris d’agonie stridents. « Qu’ils sont cruels, ces humains ! » songea-t-il. Même lui, un Seigneur des Ténèbres, ne torturerait pas un esprit élémentaire de la sorte, à moins d’y être vraiment obligé. Ce n’était pas efficace de procéder ainsi.

    La boîte métallique s’arrêta près d’eux. L’esprit de l’air cessa enfin ses cris angoissés. Des mâchoires, ou tout comme, s’ouvrirent à l’arrière. Puis un homme et une femme, vêtus de vert foncé, en sortirent, tirant un lit sur un chariot entre eux.

    « Ah ! se dit-il. Ce sont des portes, pas des mâchoires. Évidemment ! »

    Et ces deux-là devaient appartenir à une autre branche des forces armées des humains, tout en lui paraissant encore moins utiles comme soldats que ceux habillés de bleu.

    – Quel est ton nom, jeune homme ? fit la femme avec désinvolture.

    « Ah ! songea-t-il, peut-être qu’elle a une petite idée de qui je suis et qu’elle essaie de dissimuler qu’elle a peur de moi. »

    L’un des policiers intervint :

    – Il s’appelle Dirk. Dirk Lloyd. Il ne peut pas bouger, mais on ne voit pas du tout d’où vient le problème. Et ce garçon ne peut pas nous le dire non plus, semble-t-il.
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    – Non, pas Dirk, Dark, et je ne suis pas un petit garçon ! s’exclama le gamin au désespoir, mais personne ne semblait lui prêter beaucoup d’attention.

    Une vague de faiblesse le submergea et il soupira avec résignation. « Va pour Dirk, se dit-il. En attendant. » Jusqu’à ce qu’il récupère ses pouvoirs. Alors, ils le connaîtraient sous son nom et titre complets, sûr et certain !

    – OK. Dirk, nous allons t’examiner, dit-elle, en se mettant à le tripoter, le poussant de-ci de-là, lui soulevant les paupières, lui projetant une torche dans les yeux, et ainsi de suite.

    Très étrange. En temps normal, tant de lumière dans les yeux lui aurait brûlé le fond du cerveau comme de l’acide. Pourtant, il ne ressentit rien de tel.

    Il entendait les policiers parler avec l’homme en vert. Ils marmonnaient des trucs comme « stress post-traumatique… Rien pu en tirer… Affirme venir d’un autre monde… Un genre de trouble de dissociation de la personnalité… Il semble aller bien physiquement si ce n’est cette paralysie… », etc.

    – Bon, Dirk, on va te soulever et te mettre sur la civière. Tout ira très bien, lui dit la femme.

    Ils procédèrent avec beaucoup de précautions, ce qui le surprit, et le chargèrent à l’arrière de l’étrange boîte métallique qu’ils appelaient une « Embout Lance ». Se pouvait-il que l’unité militaire dans laquelle servaient ces humains vêtus de vert fût la légion des Chevaliers d’Embout ? L’intérieur, blanc aussi, était très propre. L’odeur de métal et les râteliers d’acier lui rappelaient l’une de ses chambres de torture, malgré cette affreuse propreté blanche partout.

    Peut-être avaient-ils l’intention de le torturer ? Il ne voyait de lances nulle part pourtant, et encore moins de vierges de fer, de gantelets cloutés ou de chevalets. Des amateurs, ces humains !

    L’homme – on appelait ceux vêtus de vert des auxiliaires médicaux – se pencha sur lui avec une aiguille d’aspect déplaisant à la main.

    « Ah ! oui, la torture, c’est maintenant », songea Dirk. Mais il était le Seigneur des Ténèbres, après tout, et n’allait pas craquer facilement.

    – Je regrette, mais on doit te faire des tests sanguins. Ça ne te fera pas mal… enfin, pas trop, lui dit l’auxiliaire médical.

    C’est quoi une torture qui ne fait pas mal ? Mais n’empêche, il n’avait pas vraiment envie qu’on le torture. Et si ce n’était pas une torture mais une sorte d’appareil magique épouvantable qui achève les Seigneurs des Ténèbres ?

    L’auxiliaire médical approcha l’aiguille. Dirk vit un espace creux à l’intérieur – on pouvait le remplir d’un liquide transparent ? Un genre de toxine, sans doute. Peut-être même de l’eau bénite d’une source sacrée qui brûlerait ses veines de mort-vivant comme de l’acide !

    – Attendez ! s’écria-t-il.

    L’auxiliaire médical s’interrompit.

    – Pas d’inquiétude, petit, ça ne fait vraiment pas mal, ajouta-t-il.

    – Je vous donnerai plus de pouvoir et de richesses que vous n’en avez jamais rêvé, lui dit Dirk. Une province à gouverner, des armées à commander, des objets magiques et des sortilèges, tout ce dont vous aurez envie ! Mais ne me tuez pas !

    L’homme éclata de rire, comme s’il s’agissait d’une bonne blague, et se pencha, armé de l’aiguille. Dirk se débrouilla pour lever une main afin de l’écarter et remarqua son Anneau de Pouvoir à son doigt. Il avait toujours son Anneau ! Mais il eut beau essayer d’écrabouiller l’auxiliaire médical contre une paroi du véhicule, grâce à un Jet de Flamme Dévorante, rien ne se passa.

    Il examina l’Anneau. En temps normal, de puissantes runes y serpentaient en étincelles continuelles, mais elles étaient ternes et inertes à présent. Il ressemblait davantage à un simple cercle de plomb qu’à un Anneau de Pouvoir. Ce fut la goutte qui fit déborder le vase. Il avait investi en quasi-totalité son antique savoir dans cet Anneau, et tout avait disparu. Son Grand Anneau ne valait plus rien, comme sa toge et tous ses sortilèges. Plus dure est la chute pour les puissants !

    L’auxiliaire médical lui enfonça l’aiguille dans le bras, une piqûre minime, parfaitement insignifiante, comparée à la prise de conscience de l’étendue de sa perte. Bref, ça n’avait rien d’une torture et ne menaçait certainement pas sa vie. Mais il remarqua alors qu’on le vidait d’une partie de son sang. Évidemment ! Il ne s’agissait ni de torture ni de mort, mais de pouvoir. Ils en avaient après son sang ! Qu’ils soient maudits ! Qui sait quelles puissantes potions, invocations démoniaques ou pratiques de magie noire, on peut tirer du sang d’un Seigneur des Ténèbres ?

    Il toisa les deux auxiliaires médicaux d’un œil funeste. Ils se contentaient de lui sourire d’un air niais, en murmurant des platitudes du genre « Là, là », « Tout va bien se passer » ou « Il faut vraiment qu’on prévienne tes parents – tu ne te souviens pas d’eux ? » Imbéciles ! Si seulement ils avaient su qu’ils venaient d’échapper de peu à une absolue soumission dans les Fosses aux Esclaves du Labeur Sans Fin !

    L’ambulance filait à toute vitesse. Dirk comprit qu’il s’agissait d’une espèce de machine. Sans doute même pas alimentée par la magie, peut-être. Il se jura d’y jeter un œil à la première occasion. Et que de visions extraordinaires quand il regardait dehors : bâtiments de pierre, routes pavées où se ruaient des chariots mécaniques par centaines, tels de gigantesques scarabées d’acier vrombissants, grands poteaux où étaient accrochées ce qui semblait des lanternes magiques, et puis des gens – partout des gens. Ce monde était inondé d’humains, un vrai fléau. Il faudrait qu’il fasse quelque chose pour en réduire le nombre. Oui, ça promettait d’être amusant !

    N’empêche, il devait se montrer prudent. Conquérir ce monde ne serait pas aussi facile qu’il l’avait cru. Ces humains avaient appris à asservir les pouvoirs de la nature à un point inimaginable. Cette cité était un immense labyrinthe de roc et de fer, avec tellement de… comment appelait-on ça ? Magasins ! Oui, c’était ça ! De magasins. Et aussi ce qui ressemblait à des écriteaux. Partout, avec d’étranges symboles rouges ou noirs dessus, certains avec juste des chiffres. Que signifiait donc tout ça ? Se sentant soudain très fatigué, il s’assoupit. Et rêva qu’il dominait le monde.

    Entre-temps, sur la place de parking où le garçon avait terminé sa chute, un peu de glaire noirâtre s’étalait lentement jusqu’à former une tache sombre sur le sol, comme une nappe d’huile.

  

  
    

    
      1. 

      
        Jeu de mots, en anglais « Smith » veut dire forgeron. (N.d.T.)

      

    

    




CHAPITRE 2
L’Hôpital Prison


Àson réveil, il était dans un lit, à l’intérieur d’une petite pièce carrée. Il se trouvait toujours dans le corps d’un enfant humain. Il n’avait donc pas rêvé. Tout était bien réel.
D’un côté, une grande fenêtre donnait sur l’immense cité. Que de verre, d’acier et de pierre ! Cette vision le terrifia. Il allait lui falloir une horde d’Orques pour la conquérir tout entière. Une grosse horde.
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